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MODES 

Voici quel-
ques jolis ob-
jets de toilette 
du domaine de 
la fantaisie, 
d ' u n e n o u -
veauté á faire 
l a j o i e d e s 
femmes ele­
gantes. D'a-
bord o'est un 
jupón en surah 
café au lait 
olair doublé de 
foulard d'un 
ton plus clair 
encoré; une 
d o u b l e ba­
lay eu se en 
m o u s s e l i n e 
avec haut our-
let et deux 
rangs de. den­
t e l l e g e n r e 
Malines, dé-
passe le bord 
et soutient le 
jupón; celui-ci 
regoit un vo-
lant froncé en 
surah , avec 
bord de den­
telle complé-
tement caché 
par un tres-
haut plissé de 
surah; sur les 
cótós, deux rubans de satín, noués do longues co-
qucs, retiennent l'ampleur. Point de ceinture dans 
le haut, mais l'échancrure maintenue par un biais de 
surah; une coulisse derriere. Ce jupón, joli fouillis de 
dentelle, de plissés, est assez volumineux pour soute-

Costurnes de deuil de la Scabieuse, 10, rué de la Paíx. 

nir lo costume, sans autre aide; il s'arréte au-dessus 
de la cheville. Le corsage de dessous, assorti, est 
boutonné de van l, la poi trine forme comme une d'ra-
perie píate, fouruie par lo corsage; chemiselle da 
Malines avec engrelure et ruban de satin; la manche 
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est ógaleiuent drapée, mais ne faisant pas volume. 
Comment sera le costume qui reeouvrira une telle 
élégance! On est effrayé en songeant a ce luxe qui 
augmente sans cesse et que rien n'arréte dans sa mar­
che. Sommes-nous loin de celui si fort attaqué dans 
la satire de M. Dupin: Le Luxe effréné des Femmes. 

"Que dirait-il aujourd'hui en voyant ees étoffes ruisse-
Iantes d'or et d'argent oú les fleurs ne sont lá que 
comme accessoire, qui valent cinquante et jusqu'a 
cent franes le métre. Nous savons que l'industrie est 
venue en aide á la coquetterie en inventant cette foule 
d'imitations de dentelle dont on use largement dans la 
garniture des jupons, des costumes et qui sont a bas 
prix; cependant, á si bas prix qu'elles soient, la quan-
tité de metres employés — vingt-cinq •— rend la gar­
niture diere, et cinquante franes d'imitation pour un 
jupón ne laissent pas que d'effraycr; il en est de méme 
pour les étoffes, tissus bon marché. Par la quantité de 
metres qu'íl faut et le prix de la fagon, le costume 
reviendra relativement cher, a moins de le /aire chez 
soi, ce qui semble naturel et raisonnable. 

Vient ensuite le luxe des bas.- lis sont bien jolis 
ees bas, en fíl d'Ecosse ou en soie, brodés'sur les cótés 
de bouquets pompadours s'élangant en fine gerbe, ou 
s'éparpillant sur le-dessin á jours, ou bien encoré fai­
sant semé sur un bas uni. Parmi toules ees créations 
nouvelles et esseñtiellement printaniéres, nous avons 
remarqué une disposition charmante qui consiste á 
remplacer le dessus du bas de couleur, la partie eou-
vrant le cou-de-pied et le bas de la jambe, par un 
tissu blanc en soie et a jours; ceci est charmant avec 
le soulier un peu découvert, car il est bien entendu 
que le soulier n'est portable, á la ville, qu'avec le bas 
de couleur. Le bas de soie noir se porte beaucoup 
sans distinction des couleurs du costume. Des ele­
gantes nous ont confié qu'elles mettaient un tres fin 
bas de fil d'écosse blanc sous leur bas de couleur et 
ce méme bas rosé sous ceux á jours, et cela par hy-
giéne, certaines teintures rouges et autres pouvant 
occasionner des bobos. II y a des bas de luxe qui attei-
gnent des prix fabuleux pour l'objct. 

L'ombrelle et Tencas participent aussi & ce luxe 
general; il les faut, pour la campagne, d'aspect rus­
tique, mais de genre, comme on dit : un manche en 
bois d'oranger long et se terminant en bec a corbin, 
et dans l'ocillet qui le traverse, un lacet de soie rete-
nant une cordeliéro moyenne double, nouée simple-
ment dans le bas et au milieu; deux de ees corde-
lieres tombent le long du manche; l'étoffe, une toile 
de soie écrue et une doublure de ton clair. Les 
nceuds, les dentelles ne sont mis qu'aux ombrelles 
accompagnant un costume de ville habillé; on re vient 
aussi aux franges hautes et á tete grillagée. L'étoffe 
unie entourée d'une large bande ombrée grenat, rouge, 
marrón, etc., etc., est souvent prófórée aux rayures, 
aux pompadours; elle est moins tapageuse et se porte 
facilement. L'ombrelle en tulle espagnol perlé de 
jais ou d'acier, éblouissante aux rayons du soleil, 
pourrait bien servir de miroir aux alouettes de toute 
sorte qui se laisseront prendre á ses scintillements, 
sans penser que le bras mignon ploiera sous le faix; 
car cette tres belle ombrelle, avec son manche d'ébéne 
un peu fort, et le splendide perroquet en argent oxydé 

et émaillé qui le.termine, demande, pour étre portó, 
une certaine forcé de poignet. 

De l'ombrelle, nous passerohs á l'óventail. Le re-
tour des hirondelles a, ce printemps, inspiré plus 
particuliérement les peintres; ils nous les montrent 
diversemont et comiquement groupées; au milieu de 
l'óventail, un couple perchó sur une branche de pom-
mier en fleur, gracieusement jetee, s'abrite sous la 
feuille de palmier de Paul et Virginie; de cóté, un nid 
oú madame couye ses ceufs, le bec provoquant, levé 
vers le futur pére de famille qui jouede l'aile, comme 
d'un óventail pour rafraichir l'atmosphére. Voici .une 
bataille: trois hirondelles faisant feu des bees et des 
griffes, le plumage hérissé. Ces gentilles messagéres 
des beaux jours prétent plus á l'idéal qu'au realismo, 
ce nous semble. Aussi ces batailles, ce' vetaran mar-
chant sur des béquilles, etc., etc., ne nous plaisent-
ils pas du tout. 

On fait en ce moment beaucoup de costumes en 
foulard a petites dispositions de fleurettes, de grains 
d'orge, d'étoiles, de losanges groupés et de pastilles 
de toutes dimensions, impressions elegantes sur les 
couleurs á la mode asSorties aux fóulards unis; on 
peut cependant faire le costume complot avec ces dis­
positions; les prix, 6, 7 franes et au déla suivant la 
qualitó. Les personnes ágées trouveront des teintes 
sombres et sur le fond noir des impressions : violette 
russe, mauve de deux tons, blanches de dessins mi-
gnons et variés; pour costume courant, rien de mieux, 
de plus frais et de plus léger pour les chaleurs. Le 
surah d'été, le satin royal et duohesse forment le fond 
des toilettes habillóes en se combinant avec la roso 
exotique, le dessin égyptien, Louis XVI, perlé, ou le 
Shang-Hai á rayures panamá, étoffes variant de 7 a 
10 franes le métre et plus, en soixante, centímetros de 
largeur. Ces tissus sont la propriété de la Compagnie 
des Indes, 34, boulevard Haussmann, oúl'on trouve 
des broderies de soie, exécutées sur le surah et qui se 
font sur commande pour étre assorties á l'étoffe du 
costume. Les dessins de ces broderies sont d'un joli 
style, nombreux et plus ou moins couverts, suivant 
le prix et la hauteur. Cette garniture ne se fait que 
par métrage de huit metres trente centimetres, sur 
la méme étoffe unie, choisie pour le costume. Sur 
tussor, le métrage coúte 50 franes, 70 franes sur satin 
ou surah, 65 franes sur le lainage noir et 70 franes 
sur couleur. Nous prions nos leotrices de vouloir bien 
s'adresser pour tous les renseignements, 34, boulevard 
Haussmann. CÓRAME L. 

HYGIÉNE — PARFUMERIE "GUERLAIN 

15, rué de la Paix.. 

Nous avons donnó satisfaction, dans de précédents núme­
ros, aux demandes de nos lee trices au sujet des meilleurs 
cosméüques a employcr pour se préserver de cette foule de 
petites effiorescences, boutons, taches dont se couvre le 
visage pendant l'éle, et qui sont produits par le soleil, le 
grand ftir de la campagne et de la mer. Nous ajouterons 
a ces renseignements quelques conseils donnés par M. Guer-
lain, le plus compétent des chimistes en cette matiére — 
la chimio joue un grand role dans la découvertc et la 
préparation de la parfumerie. — La premiére précaution 
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est de ne jamáis sortir sans voilette: tout minee qu'est 
le tulle, il preserve de la poussiére qu'il empéche de se 
fixer a la peau, Ea rentrant d'une longue promenade. pas-
ser sur le visage un peu de créme de fraise qui enlévera le 
hale; essuyer au boutdc q.uelques minutes et saupoudrer 
de cypris que l'on enlévera avec la main; ne jamáis me ti re 
la pondré sur le cold-cream, cela donnerait un plñtrage 
fort Iaid et nuisible a la pean. La lotion de Guerlain est 
escolíente pour enlever les boutons, rougeurs, taches de 
rousseur du visage; elle s'emploie le soir ct le mafin, 
un flacón est suffisant pour deux mois et coúte 5 franes. 
Pour les mains, le savon Sapoceli doit étre préféré a tout 
autre, á cause des qualilcs adoucissantes qu'il doit au 
Mane de baleinc qui en est la base; le prix varié suivant le 

parfum, mais ses propriétés sont les mémes: aux amáneles, 
a la laitue, aux fleurs des Alpes; lad'ouzaine coúte 12 fr., 
ou 1 fr. 50 cent, le savon; 18 fr., a la verveine, a l'oeillet, 
aux mille fleurs, etc., etc., et 2 fr. le savon, 24 fr., Joc­
key-Club et 2 fr. 50 cent, le savon, 36 fr. a la rose Man­
che, muse, frangipane, etc, ou 3 fr. le savon. L'amidinede 
guimauve aux pistaches, excellente poudre d'amandes onc-
tueuse, coúte 3 fr.—Nous préconisons l'Alcoolat de cochléa-
ria et de cresson au quinquina, a cause de ses heureux eflets 
sur les dents et les gencives, de ses propriétés hygiéniques, 
de la saveur agréable qu'il laisse dans la bouche et de sa 
fraicheur persistante. En faire un usage continuel, o'est se 
préserver du plus douloureux de tous les maux. 

C. L. 

*PÜfir 

B Z P L I C A T I O N D B S G E A V U B B S N O I H E S (pages 181 et 183). 

pékiné, les co­
tes sont décou-
pésencréneaux. 
Manche ronde 
avec parement 
découpé, soule-
vé par un plis-
sé. Chapeau-ca-
pote, garni de 
fleurs en soie 
noire et de deux 
cordons de per-
Íes de jais cou-
rant sur la passe. 

Confection en 
dentelle espa-
gnole. — Un 
dessous de soie 
tres léger des-
sine la taille, et 
dessus flotte un 
tulle espagnol 
qui complete la 
confection; ce 
tulle fournit la 
manche qui se 
termine par une 
dentelle plissée 
et une frange 
perlée. Au con-
tour, deux vo­
lante de dentelle 
espagnole, le 
second piqué de 
pampilles cíe 
jais. Encolure 
ouverte, et jabot 
de dentelle so 
prolongeant en 
large coquillé. 
On pourrait em-

Gonfection en dentelle espagnole. Manto u'ete en ¡>at.n d'ete et dentello. ployer des gui-

Ancienne maison Cheuvreux-Aubertot, 7, boulevard Poissonniére. purés ou des 
dentelles de Chantilly^ un fond de tulle couvert de dessins. 

Mante en satin d'eté garnie de dentelle espagnole et 
de pampilles en jais —Derriére, un nceud Louis XIV posé 
au haut de la fente; un noeud á aiguilletle a la manche, un 
a rencolure et a la taille. 

Costume de 
deuil en faina» 
ge mat et crépe 
anglais. — Jupe 
ronde garnie 
d'un plissé de 
laine et d'un 
tres haut plissé 
en crépe anglais 
qui fait demi-
jupé; il est plissé 
a triples plis 
creux et ees plis 
sont arrétés a 
peu prés vers le 
milieu. Tunique 
en lainage fron-
céesurlc devant 
dans le haut, et 
formant pouf. 
Corsage coupé 
de plis de crépe. 
Visite assortie, 
drapée derriére 
sous un nceud 
de crépe posé 
au bas du dos 
qui est en crépe 
etcintré.Commc 
garni ture, un 
plissé de crépe 
surmonté • _df 
trois biais." Clia-
peau en crépe 
forme capote. 

Robe en fba-
rége de Virgi-
nie garnie de 
pékin. — Jupe 
en taffetas, le 
tablier garni 
d'une suite de 
biais disposés 

diagonalement de chaqué doté et se croisant au milieu les 
uns sur les autres; ils s'arrétent sous une draperie, doni 
le bord joue en volant et qui fait panneau tres relevé. Une 
suite de poufs recouvre la jupe qui recoit au bord un plissé. 
Corsage a basque ronde s'ouvrant en cceur sur un ¡plastrón 
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COSTO MES DE VILLE 
Coslume en surah rayé mais et sura.li uni bleu-ma-

rine. — Volant plissé de larges plis couchés, monté a une 
jupe en (alíelas. La par tic supéricure du tablier forme 
une drapei-ie relevée des cólés, sous laquelle se perd le 
bord déla basque du corsage; dans Je bas, une echarpe 
en surah uni nouée de cóté avec 'les pans tronces & dix 
centimétres du bord inférieur, forme pouf derriére. Le cor­
sage a un plastrón rayé, agrafé de cóté, qui vient en pointe, 
un col montanl en surah uni; la manche, ouverle a la cóu-
ture de la saignée, se rejette en revers. Colleretle et sous-
manche plissées. — Bottes en peau mordorées. — Chapeau 
en tulle grenadine créme avccbandeau de boutons de coque- -
licol; pour brides une frange d'herbes mélée de boutons.— 
Gants de Suéde. 

Costume en surah écossais et surah uni veri myrte.— 
Jupc en taffetas garnie de deux plissés, le premier vleil or, 
le second vert, surmontés d'un plissé écossais de vingt cen­
timétres do hauteur. Une fuñique en surah vert myrlc 
forme a gauche une draperie couvrant la jupe et se méle 
au drapé pouf des les de derriére; une seconde draperie 
plissée coupe diagonalement la premiére, sur laquelle se 
détache sa garniture de batiste brodée de soie; cette garni-
lure se groupe en chou dans le bas, et le milieu recoit une 
coque volumineuse. Corsage a. basque, a plastrón écossais. 
Manche ronde rejetée en revers, découvrant un plissé écos­
sais. Collcrette et sous-manche en crepé lisse. —Bottes en 
chovreau ii piqúre bianche. — Chapeau en paule belge, 
garni de perles embrees et de grappes d'ébénier. Brides en 
surah, d'un cóté, une dentelle d'or. — Gants de Suéde. 

C AUSERIE 

On sait que les révolutions qui s'introduisent par-
tout vionnent d'envahir jusqu'au domaine des Beaux-
Arts, qu'aprés de longs débats la gestión libre en ma-
tiére d'exposition est restée exclusivement aux mains 
des artistes, et que l'Etatn'interviendra plus dósormais. 
L'avenir seul nous prouvera si cette nouvelle mesuro 
est un progrés ou un danger; pour notre part nous 
sommes un peu inquiet de voir la détermination de 
la médaille d'honneur livrée au suffrage universel; 
nous applaudissons en revanche de toutes nos forces a 
la limitation du nombre destableaux admis. 

L'an dernier le Salón ne comptait pas moins de qua-
tre mille toiles; il n'y en a cette fois que deux millo 
quatre cents, et, notre opinión de prime saut est"qu'on 
aurait pu en élaguer un millier encoré. Nous ne ver-
rions aucun inconvénicnt, par exemple, a ce que les 
tableaux oííiciels fussent pías clair-semés; o'est parmi 
eux que se trouve, il est vrai, l'ceuvre capitale de l'an-
née, ce plafond intitulé 2a Loi, qui est assurément 
ce que M. Baudry a fait de mieux depuis ses magnifi­
ques peintures décoratives de l'Opóra: architeoture et 
figures, tout, dans cette vaste composition oü circulent 
á flots l'air et la lumiere, fait penser a Véronése; le 
groupe représentant une femme appuyée sur un lion 
et aupres de laquelle repose un enfant nu, symbole de 
l'innocenco endormie sous la protection de la Justico, 
est d'un magnifique effet. 

Mais c'est aussi un tableau offíciel que le Mairiage 
civil de M. Gervex, et nous voyons les qualités d'un 
brillant coloriste s'égarcr en ce sujet qu'il n'a pas su 
rendre solennel. Si la maride .est oharmante, la plu-
part des invites et Mi le maire lui-méme nous semblent 
terriblement vulgaires; tout le 'cóté droit du tableau 
n'offre que de gigantesques figures de modo; ce n'est 
pas le talent qui manque, mais le sérieux et la di-
gnité. 

Combien M. Detaille eüt mieux fait de s'en teñir a la 
peinture de gonre oú jl excelle, que de traiter comme 
beaucoup d'autres, la Distribution des Drapeaux, le 
14 Juillct! 'Les troupes répandues sur la prairie de 
Longchamps ont encoré bonne mine, mais que diré des 
députós du premier plan?... Ríen de plus ennuyeux que 
oes habits noirs de grandeur naturelle. Que M. Detaille 
revienne bien vite aux petites toiles de chevalct, s'il 
tient ásagloire! 

Encoré des députés encoré M. Gambcttaet dans 
quel acooutrement, bonDieul... figurant a lasuite 
de Clovis, dont M. Joseph Blanc a peint le Triomphe 
burlesque, scandaleuxl Le publio attroupé reconnait 
en riant M. Spuller, sous une mitre d'évéque, et 
M. Clémcnceau en soldat romain : un martyr a le nez 
de M. Coquelin; M. Lookroy, M. Rouvier, madame 
Edmond Adam défilent dans cette mascarade qui, par-
tout, aerait du plua maüvais goüt, qui deviont cho-
quante lorsqu'il s'agit d'une fresque destinée a l'óglise, 
oü Puvis de Chavannes a si noblement retracé l'his-
toire do Sainte-Genevieve. 

Détournons^nous des Vainqueurs de la Basiiíle, de 
M. Plameng — l'inspiration rópublicaine n'a presque 
rien produit de bon en peinture. II y a pourtant beau­
coup de talent dans la féte nationale de M. Delance 
encoré le 14 Juillet, mais traite plus librement et plus 
gaiment que par les faiseurs de machines officielles: 
les régiments descendent l'avenue des Ohamps-Ély-
sées entro deux rangées de badauds parmi lesquels il 
y a des types curieux et bien étudiés. 

M. Cazin a cboisi une autre heure de la méme jour-
nóe, Parts üluminé lui a inspiré un véritable logogri-
phe oü figufent au milieu des fusóes du feu d'artifice, 
la science, le travail et la vertu sous des formes allego-
riques fort ridicules. Une allégorie presqu'aussi mal-
heureuse est celle de l'Armée fr&ngaise que M. Pro-
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tais destine au ministére de la guerrc: ees types de 
militaires do différentes armes sont d'une banalité 
desolante. 

Décidément l'histoire ancienne;la mythologie ou tout 
simplement la vie des saints sont encoré une source 
d'inspiration plus féconde que les événements politi-
ques du jour, ou méme les faits divers du Fígaro, n'en 
déplaise á Partiste qui a couchó une demoiselle en 
robe roso sur les rails d'un chemin de fer avec la date 
et les détails de ce suicide d'hier! La natura aussi a du 
bon et on s'y retrempe avec délicos aprés avoirrencon-
tró des visages humains, tels que celui de M. Roche» 
fort peint par M. Manet. Reprenons donchaleine de-
vant l'un des plus beaux paysages, la lande bretonne, de 
M. Bernier. Chacun sait que M. Bernier s'est vouó aux 
sites de la Bretagne; il a creusó pour ainsi diré le carac-
tore do cette región si pittoresque, si obstinément an-
crée dans la poésie du passé, il nous l'a montrée sbus 
ses aspeets les plus divers. Cette fois ce n'est plus la 
mólancolic de YAllée Abandonnée, ce n'est pas non 
plus l'invasion du Matin dans les bois au bord de l'eau. 
Point d'arbres, sauf un bouquet de chátaigniers super-
bos, ébranohés de facón á s'épandre comme des pina 
d'Italie sur la fine coloration d'un ciel oú la lumioro 
penetre et dore des nuages légers.' Un sentier oaohé a 
demi sous les ajones et la bruyére va se perdre dans 
l'immonsitó plano de la lande, qui est le sujet du pay-
sage aveo sa végótation en brosse merveilleusement 
étudiée, que déohirent gá et la des roches grises et 
parmi laquello des vaches, des chevaux épara trou-
vont au soleil une maigre páture. L'étude pro-
fonde et variée d'un terrain sauvage, inculto, et de 
l'espace iníini du ciel oú se jouent l'air et la lumiére, 
aveo une vérité tollo qu'il semble que l'on se réohauffe 
et que l'on respire dans cette solitude embaumée par 
la senteur des genéts , voila tout le sujet; — un 
maitre en pouvait seul aborder la simplicité grandioso. 
A peine si le petit elocher a l'horizon indique le voisi-
nago de l'aotivité húmame et met une note de vie pro-
prement dite dans ce grand espace.rempli tout [entier 
par la rospiration large et puissante de la nature. 

Aprés cette oeuvre exceptionnellement bolle et forte, 
il faut nommer d'autres paysages bretons bien intéres-
sants encoré de M. Vernier, les sables blancs de la 
pointo de Roscoff et une réoolte de goémon. C'est tou-
jours l'Ücóan qui tente le pinceau de M. Vernier, l'O-
céan sous' un ciel tourmentó, orageux et changeant; 
porsonne, a notre avis, ne sait rendre comme lui la 
séduction a la fois austero et saisissante des paysages «¡ 
marine. 

M. Yon expose, lui aussi, un horizon de mer s'é-
tendant lumineux aussi loin que peut porter le re-
gard au déla d'une verte falaise oú un oháteau cst 
planté, mais ce sont les rives plus riantes de la Mamo 
ou de la Seine qui sont la vraie patrie de son talent si 
frais, si printanior d'oú se dégagentle calme et la sim­
plicité. 

M. Humberta délaissé cette année la peinture d'his-
toire pour le portrait; ses deux figures de femmes: uno 
jeune filie blondo, debout en costume de promenade, 
un petit chapoau coquettement posé sur sa chevelure 
pendante comme celle des miss anglaises, et uno 
dame bruñe en toiletto du soir, sont bien ajustóos et 
bien posees; mais tous les portraits de femmes, méme 

celui qu'a signé Carolus Duran, quoique la tete en soit 
exquiso, méme celui de mademoiselle Mackay á qui 
Cabanel fait boutonner son gant par un mouvement 
plein de gráce et de distinction, sont eclipses, selon 
nous, par la bolle comtesse Potocka, dont Bonnat a si 
bion rendu l'adorable visage enfantin et les grands 
yeux noirs. Pourquoi seulement avoir caché la taille 
sous ce lourd manteau, et les mains sous des gants de 
Suéde? 

Tres oertainement on établira des comparaisons en­
tre les deux tableaux de MM. Maignan et Ferrier, qui 
tous les deux représentent uno méme saison, le renou-
veau avec des figures de femmes dans la fleur de la 
jeunesse, se détachant sur la neige rosee qui couvre 
les amandiers, les cerisiers, avant méme l'éclosion des 
feuilles. 

M. Ferrier n'a voulu peindro que le printemps et l'a 
fait d'une fagon ravissante; un cheeur de jcunes filies 
descend en chantant, en sautant et en cueillant des 
cyclamens ou des porvenches, un ohemin ¡rapide qui 
surplombe un lac borne au loin par des oollines bleuá-
tres encoré núes, car la neige vient a peine de fondre: 
il semble que l'on sonto la fraicheur encoró un 'peu 
apre des eaux voilées d'une brume légére, á travers les 
ramilles de fouillage naissant. L'uno des jeunes filies, 
encoró tout enfant, s'est arrétée, surprise, son bouquet 
k la main, devant un vioillard assis au bord du chemin 
sur un tas de fouilles mortes de la derniére saison et 
qui personnifie l'hiver. C'est un heureux contraste que 
celui de cette figure de la décrépitude puissamment 
modelée comme on relief dans des tons sombres et 
le brillant essaim de la jeunesse qui passe, le sourire 
ou la chanson aux lévres, on plein soleil.otsous toutes 
les formes les plus gracieuses que peut prendre la 
beautéáson aurore. 

La Belle Matilde de M. Maignan est non moins 
jeune et non moins charmante, plus poétique encoré et 
plus diaphane puisqu'elle appartient au mondo des 
esprits et se présente au Dante dans une visión celeste; 
elle surgit d'un réseau de branches fleuries qui s'en-
trelacent toutes blanchos et toutes roses; avril a versé 
sa moisson odorante autour d'elle et dans les plis 
de ses voiles; rien de plus pur, de plus aérien, de 
plus chastement réveur que cette figure qu'on appelle-
rait tout simplement Bealrix sans l'inscription placee 
au bas du cadre; mais nous n'aimons que médiocre-
ment l'attitude du Dante, et surtout la coloration vio-
lette de la figure de Virgile. 

M. Dupain a mis aussi des fleurs de pommier dans 
son Printemps qui, representé par une jeune filie nue, 
s'élance pour chasser l'hiver, les bras leves en signe 
d'allégresse. Le tout est d'une exécution fine et agréa-
ble, pleine de fraicheur, de charme et de vivacité. 

La Dartaé de M. de Callias, couchée sur un lit de 
piéoes d'or, fait penser a la Princesse de Bagdad, et 
nous plait encoré moins. 

Les nudités sont du reste en grand nombre, et toutes 
ne se recommandent pas par la chastetó des intentions. 
Le Sommeü, de M. Glaise, lui-méme, mérito dos re­
proches sous ce rapport, malgré les qualités du mo­
delé et la gráce abandonnée de l'attitude. 

Le gracieux panneau décoratif de M. Collin, la 
Danse, si élégamment voilée, nous repose de certaines 
grossiéretés. M. Lefebvre, lui aussi, posséde la dis-

(La suite á ía page i 88.) 
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£.-V. 

Costume en tisssii/de lainc écru ct satín louire. — Costuras en swra cliang 
myrte, garni de broderie. 

De mesdemoiselles Vidal, rué de Ricltclieu. 

Co&tume en tissu de laine écru et satín loittre. — Jupe ronde garnie 
au-dessus de l'ourlct, d'une brinde de satín, et de deux auires coupant le 
tablier transversalement; cette bande plissée verticalement de lardea plis rae 
baltus. Sur la partie supérieure, une draperie est arrétée de cóté, et une 
tunique forme une suite de coques ehiffonnéeset s'agrafe, eous la traverso, 
sur la basque du corsage; de la traverso part et s'étale do cóté une coque-
éventail. — A la manche revers en satín, 

Costume en swra 0h3.nge3.nt myrte garni de broderie. — Jupe ronde 
ornee dans le bas d'un plissé surmenté d'un bouíllonné. Au-dessus, pour le 
tablier, deux bandes pía tes cu batiste écrues brodées en soie éorue. Do la 
seconde bande a la taille, le tablier est bouíllonné íínement; une draperie 
píate, disposóe díagonalement et formant pouf, est pincée de cóté, le bas do 
la tunique est cas so de plis ; corsage á basque ouverte á la taille, évidée 
sur les Lanches, avec gros nceud derriéro. Un fichú en broderie; memo 
broderie á la manche. 

Cosíume en lainage gris bleu avec rayures or. — Jupe en taffetas garnie 
d'un hautplissóet dedeuxdemi-jupes aveo rayures or, tissées dans l'étoffe. 
Ces deux demi-jupes, montees l'une au-dessus de l'autrc, sont plissées au 
milieu, dans le haut, d'un groupe de plis, maintenu par des coques en 
ruban, lo bas s'ouvre en éventailt, Egalement 'plissées derriere, elles _se 

drapent de plis. Corsage a basque aveo fichú 
plissé et ceintui'o en ruban nouéo largement 
sous la taille. Col montant rayé, ainsi que le haut 
du poignet de la manche, lequel est boutonné de 
cóté. Au contour do la basque un biais rayé. 

Costume en cretonne loutre et Pomp3,dour 
garni de dentelle. — Jupe pliseée en cretonne 
unie pour lo tablier, trois rangs de dentelle au-
dessus du plissé. formant légérement un cintre 
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renversé. La polonaise, montee sur la jupe, 
forme deux draperies qui viennent s'arrétor 
sous le devant, lequel fait pointe-fichu, le tout 
entouré de dentelle, un pouf assez accentué. Le 
corsage a un .col rond rabattu rehaussé de den­
telle duquel partont deux rubans qui soutieuuent 
un double rabat de dentelle. Manche a. parement 
de cretonne unioencadré do dentelle. 

Costume én lainage quadrillé garni de satín 

Costume en lainage grsi-bleu, — Costume en cretonneK 
garni des; 

Ancienne imusou Cbeuvreux-Au l̂ot, 7, boulevard PciBsonniére 

unie et Pompadour. —¡ Costume en lainage quadrílli 
a loutre. 

w? 

Costume en surah écru el tunique en tartán surah.—Mantelet en surah d'été 
garni de dentelle et de broderie de perles om brees. 

De mudan 1 o Brean t-Cas te 1,19, rué du Quatre-Sepfembre. 

íouíre. — Jupe en lainage garnie d'une haute bande de satin plfssée en 
biais et recouverte d'une tunique drapée irrégulierement avec ornement 
pareil a celui de ia jupe, sarree derriere en plusieurs poufs. Corsage a 
bíisque s'ouvrant sur un plastron-gilet bouilLonné á la poitrine et froncé 
dans le bas. Une ceinture avec aumóniére et un parement plissé a la 
manche. Pelerine assortie avec col et capuchón. 

Costume en surah écru. — La jupe garnie de trois plissés; sur les 
cotes dégagés, par la tunique-chale, des bouillonnés. La tunique-chále en 
tartán surah a une frange assortie á l'étoffe, au contour et au bas des pans 
qui tombent sous le relevé do derriere formant pouf. Le corsage a bas­
que perdue sous la tunique; sur celle du dos s'agrafe le pouf. Un fichú en 
tartán surah noué, devant, aveo pans plissés arrétés á la taille et se prolon-
geant jusqu'á la tunique. Au bas une frange. Manche roude drapée de tar­
tán. 

Mantelet en surah d'été loutre, garni de dentelle et de broderie de per­
les nuancées.—La forme est cintrée au dos et la partie qui fait manche est 
rapportée. Les pans sont froncés a- leur extrémíté avec nceud de satín et fan-
taisie de perles formant aiguillette. Répétition du méme nceud, mais plus 
grand á l'encolure qui recoit une ruche de dentelle. Garniture du mantelet 
deux plissés de dentelle surmontóa d'une bello broderie de perles nuaneéea. 
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tinction, mais pourquoi a-t-il enveloppé de la méme 
chevelure d'un roux anglais sa Fiammetta, oouronnée 
de feuillage d'or, et sa jolie Ondine, toutes deux 
intéressantes d'ailleurs par la correction du dessi et 
l'harmonie de la couleur ? 

M. ílenner expose, outre son étemelle nymphe d'un 
si admirable ton de chair se détachant sur des arbres 
poussés au noir, un Saint Jeróme, renversé sur le sol; 
il est tres savamment étudié dans son ossature, mais 
du viságe on ne voit guére que la barbe blanche, et oe 
n'est pas plus en somme un tableau religieux que le 
Job de M. Bonnat auquel on l'a comparé. 

Le Feri ventrón, de M. Rixens, est d'un modelé 
puissant et d'un beau mouvement énergique et hardi, 
qui ne rachétent pas cependant le choix malheureux du 
sujet, oette étude de nu sur une Agrippine deja vieille, 
présentant au centurión .ohargé de l'assassiner le 
ventre qui a porté Néron. 

L'éruption du Vósuve, les tragiques souvenirs de 
l'engloutissement d'Herculanum, ont permis a M. Le-
roux de mettre en scéne, non plus des vestales, mais 
de jolies femmes qui leur ressemblent sous les voiles 
blancs qui les enveloppent. Elles fuient épouvantóes, 
emportant leurs trésors les plus préoieux; l'une d'elles, 
une fois hors de péril, s'est évanouie au premier plan 
dans les bras d'une de ses compagnes, qui du haut 
d'une éminence regarde avec horreur la ville envahie 
par des flots de lave, tout en soutenant le corps ohar-
mant qui s'affaisse, enlacé par une autre jeune femme, 
a genoux celle-la, son visage, palé de terreur, caché a 
demi. 

M. Aublet, lui, s'applique maintenant aux sujets 
cssen tiell ement modernes; on sait le suecos obtenu 
l'an passé par sa Toilette des Réservistes; cette fois 
il nous conduit dans la salle d'inhalation du Mont-
Bore, et au milieu d'une buée poétique et douce qui 

estomperait agréablement des figures élyséennes, fait 
errer los malades enveloppés de leurs peignoirs, et 
pareils á des spectres en cet accoutremen t; mais les 
spectres en question relovent du realismo; ils lisent 
leur journal, causent avec le médecin, etc. . Beaucoup 
de talent en somme dans un genre qui ne nous plait 
guere. 

M. Bergeret a vidé ses fruits les plus beaux et les 
plus savoureux sur une table oü ils roulent en une 
cascade' de pulpes juteuses et eharnues réjouissante 
pour les yeux. 

M. Van Marcke, le premier de nos peintres d'ani-
maux, s'est surpassé lui-méme. II a representó dans de 
grandes proportions une vacile superbe enfoncée dans 
le pré bourbeux, pres d'une ócluse, tandis qu'á perte 
de vue s'ótendun páturage du nord riohement diapré 
de fleurs au premier plan. 

C'est a peine si les vaches de M. Van Maroke le 
códent cette ánnée aux chiens de M. Hermann-Léon. 
Nous ne parlons pas du combat livró par trois chiens 
de berger, vraiment beaux pourtant dans leur ardeur 
épique, a un loup trop évidemment empaillé, mais 
nous nous extasions devant cette merveille d'obser-
vation sincere et, on peut le diré, émue, qui nous re­
présente une bonne chienne de chasse allaitant ses 
petits sur le seuil ensoleillé de la niche bourrée do 
paule oü amaigrie, l'oeil tendré et demi-clos, ses raa-
melles roses égratignées par tant de petites pattes 
avides, la bonne béte se livre a la voracité de nour-
rissons replets, qui présehtent leur petite queue deja 
f rotulante et la ligne courte de leur échine perdue 
dans une pelotte de graisse. 

Nous remettons a uñe prochaine causerie la suite 
mieux ordonnée du Salón. 

T. B. 

LA FORTUNE DES MONTL IGNÉ 

(SUITE) 

Des parents paysans, un fils intelligent, phénix de 
village, pour lequel l'amour-propre paternel réve 
mieux que la vie des champs... Des études ruineuses, 
puis, le manque d'argent au moment de s'assurer une 
carriere... 

Un bachelier, cela se fait encoré, quoiqu'il en coúte 
gros a des parents pauvres qui cultivent leur terre á 
la sueur de leur visage. Mais apres ? 

Comino boaucoup de ses pareils, le pére d'Andró 
Martin estimait au-dessus de toutes les autres la pro-
f ession d'avocat. II envoya done son fils a Paris, á 
Vécole de droit. Mais, bien que le jeune homme, qui 
partageait les ambitions paternelles, vécút córame un 
Spartiate, on fut effrayé, a la ferme, de ce que coü-

taient les inscriptions et les restaurants parisiena, si 
humbles qu'ils fussent. Une mauvaise récolte survint, 
on ne put payer le propriótaire, car les économies s'en 
ótaient allóes pour Andró; puis arriva uñe épidémio 
qui enleva le pére Martin et sa femme, laissant leur 
fils sans ressources, sinon avec des dettes, 

II tenta de continuar son droit, en travaillant chea 
un notaire. Mais il tomba malade a son tour, et, ne 
pouvant reprendre et mener do front avoo un labeur 
assidu des études interrompucs, il essaya vingt places 
différentes, — tour a tour clero, copiste, — coinmis, 
mécontent de son sort, et mécontentant, par son orgueil 
et sa tristesse, tous ceux qui l'employaient. 

Enfin, a bout do ressources, épuisó de privations, il 
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venait, moitié on wagón, moitié pódestrement, trou-
ver un négociant de Tours qui avait connu son pére 
et qui promettait de 1'cniployer. II ne possédait plus 
un centime lorsqu'il était venu tomber á la porte do 
mademoiselle de Valvert. 

II avait vingt-trois ou vingt-quatre ans; s'exprimait 
d'une maniere convenable, et avait une assez bello 
figure, que son extremo pívleur ot sa maigreur ren-
daient intóressante aux ycux do mademoiselle Góral-
dine. Evidemment, il lui en coütait do dévoiler ainsi 
sa misero a des inconnus, et il avait fallu plusieurs 
fois lui arraoher prosque ees humiliants aveux. 

Mademoiselle de Valvert lui prit la main et la 
secoua cordialement. 

t Allons, dit-elle, n'ayez pas honto de n'avoir point 
róussi-, puisquo vous avez travaillé. Seulement, ne 
manquez pas, a l'occasion, do préoher les gens qui, 
ainsi que votre pauvre pére, revent pour leurs enfants 
une condition autre que cello oú ils ont eux-mémes 
véou... Paysan, vous eussiez evité tous oes déboires, 
et vous eussiez moins souffert qu'aujourd'hui de la 
pauvreté. » 

Le jeune homme rougit et mordít sa lévro. Elle ne 
s'en apercut point, et reprit: 

« On vous servirá a dincr dans cette chambre, et 
vous y roposerez cette nuit... Demain, ma carriole 
va b, Tours et vous y conduira... 

II se confondit en remeroiements, auxquels elle 
répondit par un signe amical, en se retirant, suivie 
de M. Bardier. 

t Pierre, dit-elle au vieux valet de chambre qu'elle 
renoontra dans l'escalier, ce jeune homme couohera 
iei... II a l'air d'un honnéte garcon. Mais oomme il 
faut étre prudent, vous mottrez en dehors le verrou 
asa porte, et vous l'óteroz demain avant son réveil... 

Elle monta quelques marches, puis, se retournant vers 
M. Bardier : 

— Mon oher, dit-elle, si, rensoignemonts pris, mon 
hóte est digne d'intérét, j'en ferai losurveillant do mes 
travaux et le logerai dans le petit pavillon qui est au 
bout de la prairie. 

Dans l'étonnement oú le plongea cette brusque com-
munioation, M. Bardier laissa tomber sa canne. 

« Etes-vous folie, Géraldine?... Un inconnu! 
— Bah ! je suis prudente... N'avez-vous pas vu 

queje le fais enfermor cette nuit ? Je le laisserai tout 
d'abord faire ses preuves choz le négociant dont il 
parle, puis, si les référenccs sont satisfaisantes, je le 
prendrai choz moi. 

— Voilábien les femmes! grommela l'ancien avouó. 
Parce qu'unbeau garcon. vient tomber a moitié parné 
de faini a leur porte, ellos sont toutes prétes a le 
traiter en héros de román ! | 

— Mon cher monsieur, j'ai passó l'áge oú le cceur 
peut s'attendrir pour les beaux jeunes gens... Je hais 
la bétise de ees parents qui ne.trouvent ríen d'assez 
superbe pour leurs enfants, mais je plains ceux-oi, 
les déclassés, qui sont, aprés tout, des victimes... Je 
puis faire une situation honnéte á ce garcon. Et c'est 
vous, homme prudent, que je chargerai de prendre 
des informations sur son compte 1 

M. Bardier haussa les épaules sans repondré. 
Mademoiselle de Valvert s'occupa aveo sollicitude du 

repas de son hóte, le fit appolcr, lo lendemain matin, 

pour lui remettre uno petite somme d'argent & titre 
do prét, et lui souhaita, sans lui faire part de son pro-
jet généreux et románesque, toutes sortes de pros-
péritós et de succés. 

IX 

Lorsque les vaoanoes ramenérent Henry .de Montli-
gné a Valvert, André Martin y était installé en qualité 
de régisseur. 

C'ótait un beau réve pour un homme dont la 
vie s'était trouvóe partagóe entre les rudes travaux 
des champs et des travaux intellectuels non moins 
rudes, accomplis aveo une sorte d'ápreté sous le dou-
ble aiguillon de la pauvreté et de l'ambition. Aprés 
avoir été ballotté sur cette grande mer du monde, 
sans trouver une épave á laquelle s'accrooher, sans 
pouvoir mettre seulement a profít une instruotion 
réelle, mais devenue báñale en notre temps d'égalíté 
et de nivellement, c'était un asile enchanteur, un 
port riant et doux, ce petit pavillon de briques coquet-
tement enveloppó de lierre, qu'il pouvait appeler son 
choz lui; et c'était aussi un labeur agréable et sain 
que celui auquel sa vie semblait vouée, — mélange 
d'application et d'activitó physique, — existence pas 
trop solitaire, la porte du cháteau s'ouvrant souvent 
pour l'habitant du pavillon, et lui permettant de jeter 
un regard sur le monde restreint, mais véritablement 
distingué, que recevait saprotectrice. 

« Si je ne voulais étre soldat, dit en souriant Henry 
de' Montligné lorsque, le jour méme de son arrivée, il 
passa aveo sa sceur devant le joli pavillon a la fenétre 
duquel se balancaient des rideaux de neige, j'ambi-
tionnerais d'étre la régisseur de ma tante. Je ne com-
prends d'ailleurs la vie que sous deux aspeets : tres 
militante ou tres paisible, — au camp ou dans les 
bois... Sais-tu, petite sceur, que ce jeune homme doit 
une fiére reconnaissance a ma tante ? 

Géraldine, qui s'appuyait avec un sentiment de joio 
ineffable au bras de son frére, leva machinalement les 
yeux vers le pavillon... Elle rencontra un regard cu-
rieux, penetrant, qui, brillant á travers le rideau 'de 
vigne vierge qui voilait á derai la fenétre, semblait 
l'ópier avecardeur. Elledétourna vivement son visage, 
auquel une rougeur soudaine préta une expression 
furtivo de fierté offensée. 

ii Oui, dit-elle un peu froidement, il doit étre heu-
reux... Cher Henry, vions de ce cótó, je veux te faire 
voir uno plantation d'eucalyptus qui est admirablement 
réussie... Je ne sais si ees géants atteindront un 
grand développement sous notre oiel francais, mais 
j'aime l'étrange couleur bleuatre de leurs feuillcs. 

— Allons voir les eucalyptus ! dit gaiement lo jeune 
homme. Puis tu me méneras aux éouries, je veux 
donner des ordres pour notre promonadede tantót... 
Ma chére Géraldine, si tu trcmblais un peu moins 
je ferais de toi une ravissante éeuyére... 

Ils se promenérent ainsi longteinps, entremélant 
leur causerie de souvenirs tristes et doux, de projets 
d'avenir dans lesquels la jeune filie s'offacait pour 
mettre en relief les bonheurs qu'elle révait pour son 
frére, et ils atteignirent la place favorito de Géraldine, 
— uno petite ém'inence qui s'élevait a la lisiére du 

Ayuntamiento de Madrid



190 J O U R N A L D E S D E M O I S E L L E S 

pare, et dont l'aspect a la fois luxuriant et négligé 
plaisait aussi á Henry. Un banc rustique s'enguirlan-
dait do lianes et de fleurs sauvages; un tapis ver-
doyant, dont le velouté était relevé, qh. et la, par les 
rejetons et les pousses capricieuses des arbustes voisins, 
s'étendait en ponte douce jusqu'aux allées du pare. 
Enfin, d'un cóté. l'oeil embrassait la campagne, touto 
couverte, á cette époque, d'un chaume doró qui con­
trastan heureusement .avec l'herbe des prairies, et 
de l'autre, le domaine sóculaire de mademoiselle de 
Montligné, —lepare, avec son aspect un peu-sauvage, 
ses groupes d'arbres splendides, ses fourrés, ses 
pelouses, et la large éclaircie qui découvrait le cháteau, 
majestueusement assis dans les massifs de ver-
dure. 

Les regards du frére et de la sceur errérent quelque 
temps de ce cóté, puis se rencontrérent. Une larme, qui 
perlait au bord des cils de la jeune filie, se détacha 
soudain et roula sur sa joue. 

« Qu'as-tu? s'écria vivement Henry, lui prenant 
la main avec une soudaine inquiétude. 

— Nous ne savons pas, nous ne pouvons pas étre 
heureux iei-bas, dit-elle, s'efforgant de sourire. Cette 
maison et la joie que j'y goúte s'identifient pour 
moi avec la pensée de celle qui m'y a recueillie... Je 
ne puis penser sans frómir au jour oú, privée de 
l'activité de ma chére tante, Valvert me semblerait 
vide et triste comme un tombeau... » 

Henry serra en silence la main de sa sceur. 

« Toi aussi, tu entreveis ce moment terrible d'une 
sóparation ? reprit-elle, levant sur lui un regard plein 
d'anxiété. Tu as trouvó notre tante vieillie, changée? 

— Oui, répondit-il d'un ton grave, et la joie de 
mon arrivée a étó singuliérement troublée... Cepen-
dant, mon amie, elle est encoré jeune. 

— Mais on ne vieillit guére dans sa famille, et elle 
m'a raconté, avec un calme qui fait froid á voir, les 
détails uniformes de la mort de ceux qui l'ont 
précédée... 

— Allons, ma sceur chérie, ne pleure pas ainsi... 
Les maladics, gráce au ciel, ne se perpétuent pas tou­
jours a travers les gónérations... Ne sois pas triste le 
juor méme de mon arrivée... Tu sais bien quelle joie 
me donne ton sourire, et nous sommes si rarement 

• réunis! i 

Elle reprit son bras et ils redescendiren lentement 
la pente gazonnée. Aux abords de la maison ils trou-
verent mademoiselle de Montligné qui, appuyée sur 
une canno, donnait des ordres a son jeune régisseur. 
Elle s'interrompit, fit quelques pas en avant, et dit 
avec un sourire: 

« Góraldine vientdete montrer sesendroits favoris ? 
N'est-ce pas que Valvert est une belle résidence ? 

Elle saisit le bras que son neveu se hálait de lui of-
frir, et reprit avec sa brusque bonhomie : 

« Je sais bien que vous vous arrangerez toujours 
et que tu n'en voudras pas a la vieille tante, Henry, 
si elle laisse ce vert joyau a celle qui rend si douces 
ses derniéres années... Je me figure, vois-tu, que 
lorsqu'on a habité Valvert, on aurait peine á le voir 
en d'autres mains .. 

— Ma tante, ne me parlez pas ainsi I s'écria-t-il 
d'un air do reproche. Regardez Góraldine 1 » 

Le visage de la jeune filie était de nouveau couvert 
de larmes. 

< Elle est folie! dit mademoiselle de Montligné d'un 
ton de brusquerie affeetueuse. Me croit-elle done 
éternelle ? Mais laissons l'avenir pour jouir du pré-
sent... As-tu fait la connaissance de M. Martin, Henry? 
Voici deux mois qu'il est avec nous, et que je me loue 
chaqué jour de l'avoir pour me seconder... II est 
souvent notre commensal, et il n'est pas beaucoup 
plus vicux que toi... J'espéreque vous serez des amis. » 

Le jeune régisseur s'approcha, une vive rougeur 
couvrant ses joues, et Henry lui tendit la main avec 
cordialité. 

• Continuez votre promenade, dit mademoiselle 
de Montligné, je suis fatiguée et rentre écrire des 
lettres. 

— Vous plairaít-il de venir jusqu'au bois de Ter-
ville, oü je dois examiner une question de défri-
chement ? demanda Andró avec empresseinent. 

— Tres volontiers dit gaiement Henry. Si je m'en 
souviens, la route est charmante. » 

Andró se baissa á ce moment pour rolever le cha-
peau de paille qui venait de s'óchapper des mains de 
Góraldine, et le lui offrit avec un mélange de respect 
et de timidité. 

Elle le remercia d'un geste et lo passa h son 
bras. 

B Le soleil est ardent, dit Henry; j'espére que tu 
vas mettre ton chapeau, indispensable pour la pro­
menade. 

— Je vais teñir compagnie á ma tante, répon-
dit-elle, s'acheminant vers la maison, tout en lui 
adressant un signe d'adieu amical. » 

Henry la suivit un instant du regard, et, tout a sa 
fraternelle admiration, il ne vit ni l'éclair de ressen-
timent, ni l'expression de dósappointement profond 
qu'exprimérent soudain les traits d'Andró. Quand il se 
retourna vers le jeune homme, se déclarant prét a par­
tir, celui-ci avait repris sa physionomie habituelle,-

Góraldine suspendit son cbapeau á l'une des pate­
ros du vestibule, et entra dans la bibliothéque oú elle 
devait retrouver sa tante. Celle-ei, en effet, s'était íns-
tallée de van t sa table a écrire, et préparait son papier 
a lettre. 

« Puis-jeécrire pour vous? demanda-t-elle, se pen-
chant pour embrasser la vieille demoiselle. 

— Non merci, enfant. Tu n'es done pas de la pro­
menade ? 

— Je préfére me reposer... 
— Eh bien! prends ton livre et tiens-toi bien tran-

quille, j'ai d'ennuyeuses lettres d'affaires, que mes 
migraines rendent plus di f ficiles encoré a écrire. » 

Góraldine s'éloigna en souriant, s'assit devant une 
autre table, et, ouvrant un livre, se mit á tricoter avec 
ardeur, ne's'arrétant que pour tourner les pages. 

Une heure s'écoula ainsi. Mademoiselle de Montli­
gné, qui s'était interrompue pour se reposer, se lais-
sait aller á une somnolence doublement explicable par 
la chaleur qui rógnait ce jour-lá, et le seul bruit 
qu'on pergüt était le sourd bourdonnement d'une 
grosse mouche qui, au lieu de chercher l'espace par 
les fenétres ouvertes, allait toujours se heurter contre 
les seules vitres qui fussent closes. 

Tout íi coup, le claquement d'un fouet retentit de 

Ayuntamiento de Madrid



P E T I T C O U R R I E R DES D A M E S 191 

loin, puia leroulemont, toujours plus rapproehó, d'une 
voiture. Mademoiselle de Montligné eut un soubre-
saut et se frotta les yeux. A ce moment, des grelots 
retentissaient presque sous ses fenétres, et avant que 
Géraldine eüt eu le temps d'aller, sur sa demande, 
s'enquérir de ees voyageurs inattendus, la portiere 
de velours vert se soulcvait pour laisser passer M. de 
Valles et sa filie. 

LUÍ, il était amaigri, un peu courbé, ses cheveux 
grisonnants étaient devenus rares; cependant, cet 
homme devait avoir l'air jeune jusqu'á son dernier 
jour, que ce fút gráce a sa physionomie mobile, ou a 
sa supremo élégance... 

Elle, elle était toute fréle, toute petite, toute blan-
che dans une robe de deuil... De la terrible 'maladie 
qui avait pesé sur son enfance, il restait une trace ín-
délébile | elle boitait légérement; mais enfin, le mou-
vement lui était rendu, et elle était si jolie que cette 
démarche un peu souffran te et hesitante semblait une 
gráce de plus. 

Mademoiselle de Montligné se frotta de nouveau les 
yeux. 

« Soyezle bienvenu, Robert! s'écria-t-elle avec cor-
dialité, se levant péniblement; je suis charmée de 
vous voir, bien que rien ne m'eút fait pressentir votre 
arrivée ! Et cette enfant est done guérie?... 

M. de Valles, s'avancant rapidement avec sa filie, 
serra la main de sa cousine, et placa dans ses bras la 
petite Louisa, qui recut timidement le baiser sonore 
de cette párente presque inconnue. 

« Vous nous aviez autorisés jadis a venir vous voír, 
Géraldine, dit-il de sa voix harmonieuse et mesurée. 
Dopuis, la santé de ma filie a nécessité de longs voya-
ges... Gráce au ciel, nous sommes arrivés á un résul-
tat presque complot... Mais c'est une orphcline que je 
vous améne... Nous avons eu le chagrín de perdre ma 
belle-mére le mois dernier, a Florence.., » 

Mademoiselle de Montligné laissa échapper une 
exclamation de pitió, et attacha ses yeux percants, 
adoucis en ce moment par la compassion, sur le visage 
de l'enfant, qui, au nom de sa grand'mére, s'était bai-
gné de larmes. 

« Pauvre petite!... murmura-t-elle, secouant la tete. 
— Si vous le vouliez, Géraldine, un séjour momen-

tané dans votre maison serait pour elle une halte 
avant... la pensión ! ajouta-t-il avec un profond sou-
pir... 

— La pensión! Pauvre petite!. Nous songerons a 
cela plus tard... En attendant, vous étes mes hótes... 
Etes-vous bien aise d'étre chez moi, enfant ? » 

Louisa, qui regardait autour d'elle, poussa tout a 
coup un cri de joie. Ses yeux, maintenant accoutumés 
á l'ombre relativo de la chambre, venaient de recon-
naitre Géraldine qui, debout á quelque distance, la 
contemplait avec un mélange d'attendrissement et de 
pitié. 

« Ah! vous retrouvez Géraldine, que vous vouliez 
m'enlever il y a deux ans I .dit mademoiselle de Mont­
ligné, qui avait suivi le regard de Louisa. Allez l'em-
brasser, enfant, etsoyez amies... Vous nepouvezque 
devenir parfaite aupres d'elle. » 

Louisa était déjá suspendue au cou de la jeune filie, 
l'embrassant avec un transport de sympathie enfan-
tine, de cette sympathie parfois si étrange et si spon-
tanée, mais presque toujours justifiée, qu'on neressent 
guére plus quand on avance dans la vie. 

M. de Valles avait mordu sa lévre avec une expres-
sion de contraríete, soit qu'il füt jaloux de I'engoue-
ment de sa filie pour une étrangere, soit qu'il ne lui 
plút pas de retrouver a Valvert, sur le pied d'une in-
timité si affectueuse, celle qui privait sa filie d'un 
riche héritage. 

Mais il reprima aussitót ce mouvement involontaire, 
et rapprocha son fauteuil de celui de sa cousine, pour 
entamer avec elle uno conversation intime et animée. 

M. MARYAN. 

(La suite au prochain Numero.) 

ÉNIGME 
Nom fóminin — charolante fleur, 
Exhalant la plus douce odeur, 

De la beauté je suis l'embléme et la parure; 
Córame elle, helas 1 bien peu je dure. 
— Je suis encoré une couleur; 
— Un ornement d'architecture; 

— Un diamant qui, dans la saison mure, 
Sur quelques fronts supplée á la fraicheur. 

— Je suis encoré une montagne, 
Et l'insóparable compagne 

De mon voisin, géant au front neigeux 
Cachant sa cime dans les cieux. 

— Je m'éléve plus haut: une sainte Italienne, 
Une Francaise, une autre, Péruvienne, 
Ont mérité ma place au Paradis; 

Dans le martyrologe on voit leurs noms inscrits. 
— Et, mystique attribut de l'auguste Marie, 
J'embaume de parfums la celeste patrie. 

Le mot de la Charade du numero du 14 Mai est: Ecumoire. 
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Gant Sn Suédc a'manchette ronde, serré au poignet 
partí en laniére en Suéde 

quis'atlache al'ardillon de la boucle. 
Evenlail en soie de deux tons decoré d'hirondellcs 

niohées, abritées sous une feuillo' de palmier, monlurc en 
bois noir sculplé 

Costume pour petit gar-
gon de 4 ans et plus. — 
Longue veste en melton gris 
bleu s'ouvrant sur un'gilet 
scmblable; un bas de jupe 
plissé est monté dessous. 

Bíouse pour petit garcon 
de 4 ans et plus. — Blouse 
ointrée, oroisée et boutonnée 
devant, en tissu de laine 
Mane. Ceinture passant sous 
la hanche, fermée par une 
boucle artistique. 

Coslume pour pelit garcon de 4 ans el plus. Blouse pour petit garcon de 6 ans et plus. 

Modeles de M. Lacrois, 62, boulevard Haussmann. 

A ce numero sonl jointes la gravure coloriée 4312, et une planche de patrons imprimée recto et verso • 

PREMIER CÓTli 

Tu'nique-princesse, deuxiéme toilette (gravure n° 4310). 

DEUXIÉME GÓTÉ 

Hobe de petite filie, troisiéme figuro (gravure n° 4310 bis). — Tunique-princesse pour fillotte, qualrieme figuro 

(gravure n° 4310 6ts). 

81-2099 París. — Typographie Morris Pére et Kils, rué Amelot, 64. 
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